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		Suivez-nous sur les réseaux sociaux !


		 


		Facebook : facebook.com/editionsaddictives


		Twitter : @ed_addictives


		Instagram : @ed_addictives


		 


		Et sur notre site editions-addictives.com, pour des news exclusives, des bonus et plein d’autres surprises !


	


	

   Également disponible :
 

  L'inconnu de l'ascenseur et moi


  

Le jour où Charlyne se retrouve coincée dans l’ascenseur avec un inconnu… elle panique.


Il est grand, musclé, ne montre pas son visage, sent beaucoup trop bon… et en plus, il est sarcastique !


L’attirance est puissante, irrésistible… mais il la fuit. Tout les oppose, pourtant Charlyne refuse de baisser les bras : après tout, ils sont voisins !


Et il n’a encore rien vu…
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  Également disponible :


  Retiens-moi


  Cecilia est parfaite et irréprochable. Elle est dans le contrôle permanent de sa vie… jusqu’à cette nuit passée avec un mystérieux inconnu.



Il est beau, sensuel et lui offre des plaisirs inédits. Hors de question pourtant d’aller plus loin. Cecilia a des règles strictes et s’y tient, craignant de voir ressurgir le passé qui la hante si elle venait à baisser la garde.



Mais, quand elle doit mettre sa vie entre les mains de son amant, tout bascule. Un seul faux pas et ils pourraient le payer très cher tous les deux.



Le pari est risqué, l'enjeu énorme et la récompense inestimable.
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   Également disponible :
 

  Insolent Bastard


  

Une nuit de liberté. Une nuit de folie. 


Hailey a besoin de tout oublier, et elle succombe au charme d’un inconnu, dont elle ne connaît que le prénom… pour découvrir le lendemain qu’il est une star !


Shane est tatoué, musclé, irrésistible… et joueur phare de l’équipe de hockey de New York. Hailey est la nouvelle kiné du groupe, et toute relation entre les deux jeunes gens est formellement interdite.


De toute façon, elle n’a pas le temps : entre son boulot et sa petite sœur à élever, Hailey n’a pas besoin de complications supplémentaires !


Mais résister au torse nu de Shane tous les jours, à ses secrets et à ces nuits torrides… Cap ou pas cap ?
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	Nora Davy

	ENVOLE-MOI
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Prologue

Nickie

Deux années auparavant

Mais c’est quoi ces conneries ?! C’est pourtant bien elle que mes copines hôtesses me recommandent chaudement depuis des mois, en me disant que c’est la plus fortiche des diseuses de bonne aventure de la ville ! Je ne comprends rien à tout ce qu’elle me raconte. Elle a visiblement perdu la tête !

– Je ne comprends pas, petite, me dit-elle en scrutant ma paume. Je vois des lignes dans le monde entier, tu ne te poses jamais, toi. Tu vas devenir une femme très heureuse et libre. Tu n’es pas pareil que les autres femmes, je ne sais pas pourquoi. Tu es belle et légère comme une plume.

Puis, elle relève la tête et plonge son regard chargé de khôl dans le mien. Je pousse un soupir de soulagement. Enfin un mot gentil. Elle dit que je suis belle et légère, c’est déjà ça. Je regrette un peu moins les dirhams que je lui ai donnés lorsqu’elle m’a invitée à m’asseoir sur son vieux tabouret de plastique. Elle interrompt sèchement le fil de mes pensées :

– Nan, nan, nan, tu es belle là, insiste-t-elle en posant la main sur ma poitrine, un peu durement tout de même. Tu es gentille. Mais tu es comme l’âne, tu veux faire comme toi tu veux. Écoute bien et laisse faire les choses : la ligne va s’arrêter, parce qu’un ange t’attend, petite. Bizarre, tu vas arrêter de voler. Tu vas te poser pour toujours parce que lui, l’ange, va te couper tes ailes. Inchallah, telle est la volonté de Dieu.

Si je devais résumer : primo, elle me traite d’âne, deuxio, elle est en train de me dire que je ne suis pas belle physiquement, tertio, qu’un ange va me couper les ailes, un comble pour l’hôtesse de l’air que je suis ! Mes copines ont dû me faire une blague, c’est pas possible ! Qu’est-ce que c’est que ce charabia ? Bon, ça suffit, je décide d’en finir avec ces âneries.

– Oh que non, Hadja, je vais voler et ne jamais me poser, comme tu dis. Aucun ange au monde ne pourra me forcer à atterrir. J’aime beaucoup trop la liberté. Allez, merci quand même, Hadja, salam !, lui réponds-je avec un petit sourire qui signifie que je ne lui en veux pas, ni pour son insulte (elle m’a traitée d’âne quand même !), ni pour toutes ces foutaises incompréhensibles.

La vieille dame se recouvre la tête avec son grand foulard noir puis me jette un coup d’œil de travers, visiblement vexée, avant d’ajouter :

– Petite, tu te poseras. Parce que ça sera ton choix. Tu es trop comme l’âne. N’oublie jamais que l’ange a beaucoup de pouvoirs.

Ensuite, elle me congédie de la main pour que l’homme aux cheveux grisonnants derrière moi, probablement un touriste américain, puisse prendre place.

Je me lève et vais m’asseoir un peu plus loin sur la place, devant une jeune fille qui réalise des tatouages au henné. Je lui tends la main pour qu’elle puisse me dessiner quelque chose de beau.

– Salamou alaykoum. Fais-moi un beau tatouage sur les mains, s’il te plaît, puis, espiègle, j’ajoute, dessine-moi des ailes, là, sur mon avant-bras.




Chapitre 1

Nickie

De nos jours



Compagnie aérienne internationale recherche personnel navigant commercial parfaitement bilingue anglais/français

pour clientèle de luxe. Poste basé à New York, USA.

Disponibilité totale, de jour et de nuit. Rémunération très attractive, déplacement à New York pris en charge par le recruteur.

Attablée à la terrasse d’un café de la rue Lepic, dans le quartier de Montmartre où je vis, je relis l’annonce pour la trentième fois.

Je travaille pour une des plus grandes compagnies aériennes du monde depuis trois ans déjà. Basée à Paris, j’ai récemment été affectée sur les vols long-courriers et sur le secteur Amériques.

Mes yeux se reportent sur l’offre d’emploi. J’allume une cigarette et je réfléchis une seconde.

Faisons le bilan de ma situation : je ne suis pas mariée, je n’ai pas d’enfants, je n’ai pas d’attaches. Maman, Lily et mes copines seraient tristes de me voir partir. Mais, un poste à New York ? Mon rêve ! J’ai deux jours devant moi avant ma prochaine rotation : un Paris/Johannesburg. Il me faut foncer, là, maintenant.

J’écrase ma cigarette, bois mon expresso d’une traite, et je me lève pour traverser la rue. Évidemment, je ne prête aucune attention aux regards que me lancent les deux beaux spécimens en costume assis à la table voisine. Je n’ai pas le temps, je dois m’occuper de ma candidature et répondre à cette annonce de rêve. Je compose le code d’entrée de mon immeuble en m’assurant que les mecs du café, qui pourraient tout à fait être des tueurs en série, ne voient pas les chiffres… Mouais, je devrais probablement arrêter de lire tous ces thrillers qui racontent la vie de psychopathes ! J’emprunte les escaliers jusqu’au deuxième étage, où j’arrive crevée. J’ai honte d’être essoufflée, faut vraiment que je laisse tomber la clope !

Mon deux-pièces n’est pas très grand. Un petit salon, simplement meublé d’un canapé deux places ainsi que d’une table au plateau carrelé de mosaïque de divers coloris, entourée de quatre chaises en fer forgé et posée sur un grand tapis de jonc de mer. Ma chambre est assez spacieuse, ce qui est rare à Paris. J’y ai installé le lit très modeste en pin que j’ai rapatrié de chez Maman, et ma penderie, composée d’une armature de bois et d’un épais rideau de lin naturel.

J’ai rapporté de mes nombreuses escales des objets qui me permettent de conserver des souvenirs que je crois impérissables. Chaque fois, un petit truc qui me rappelle ce que j’ai ressenti en découvrant un nouveau pays. Un maté, petite coupe de cuir et de bois dans laquelle les Argentins ont coutume de boire leur thé, est posé sur une des étagères de ma kitchenette. Sur la bibliothèque se trouve une minuscule pipe de bois roux sculpté en forme de visage aztèque, que j’ai achetée sur un marché à Mexico. Sur le mur est accrochée une tête d’albâtre représentant Akhenaton, rapportée de ma première visite au musée du Caire. Et tant d’autres objets.

En regardant la petite table africaine et les deux chaises qui l’entourent, je me remémore mon plus beau souvenir : mon premier voyage sur le continent africain. Je m’étais rendue dans un marché local de Dakar. L’équipage s’était séparé afin de flâner librement et de faire ses achats. L’Afrique, que je ne connaissais qu’au travers du roman de Karen Blixen, correspondait en tout point au merveilleux récit qu’en fait l’auteure danoise. Les couleurs uniques au monde, la chaleur, les odeurs d’épices, de terre rouge, d’encens… Je m’étais arrêtée devant la cabane d’un marchand pour acheter la fameuse table typiquement africaine. J’avais réglé le marchand après d’âpres mais délicieuses négociations. Il m’avait remerciée chaleureusement, puis, inquiète de ne pas être dans les temps pour le rendez-vous fixé par les membres de l’équipage, j’avais interrogé le vendeur :

– Excusez-moi, monsieur, auriez-vous l’heure, s’il vous plaît ?

Il s’était mis à rire doucement, puis avait soufflé, avec son adorable accent africain :

– Ah, je n’ai pas l’heure, moi, petite sœur, j’ai le temps.

Il m’avait clouée sur place ! Nous autres, Occidentaux, courons sans cesse après le temps. Lui, il en disposait, tout simplement ! Sauf qu’il ne m’avait pas donné l’heure et que je n’avais aucune idée de l’endroit où se trouvait l’hôtel !

Lorsque l’on voyage dans le monde entier, la volonté de tout ramener avec soi est immense, alors je me restreins pour ne rapporter que de petits souvenirs qui sont mes madeleines de Proust à moi. Je me lève et insère ma clé USB dans ma petite enceinte Bluetooth. C’est la bande originale d’Out of Africa, mon film préféré, et le fameux morceau Karen’s theme. Les voix africaines s’élèvent et se diffusent dans tout mon salon.

– Bon, ma p’tite, au boulot, cesse de traînasser ! me dis-je à voix haute.

Je remets rapidement mon CV à jour, rédige mes deux lettres de motivation, l’une en français et l’autre en anglais, comme demandé dans l’annonce. Je soupire. Pas de plan sur la comète ni d’espoir fou, laissons le temps au temps. Il ne faut pas commencer à espérer ni à prier. Inchallah !  N’est-ce pas ce que m’avait dit cette vieille diseuse de bonne aventure marocaine ? Je souris au souvenir de cet épisode. Quelle drôle de rencontre. Mon regard se pose sur la théière finement ciselée qui repose sur le comptoir de ma cuisine. Je l’avais chinée dans la médina, ce jour-là. C’était ma toute première visite au Maroc.

***

Je viens de rentrer d’un aller-retour à Rio. J’en profite pour flâner dans ma rue Lepic. M’assoir à la terrasse d’un café pour lire un bon roman ou regarder les passants s’extasier sur Montmartre, faire mon marché chez le primeur, rendre visite à mes amis, voilà ce que j’aime faire pendant mes jours off.

Après ma licence d’anglais obtenue avec mention à la Sorbonne, j’avais décidé de devenir indépendante. Je ne voulais plus vivre aux crochets de Maman. À l’époque déjà, il y a trois ans et demi, je savais que l’enseignement n’était pas ma voie, au grand dam de Maman. Une grande compagnie nationale recrutait massivement, à ce moment-là. J’ai postulé et j’ai été retenue. J’ai été formée sur le plan commercial et la sécurité. C’est ma sœur cadette, Lily, qui a sauvé l’honneur en devenant professeure d’anglais en lycée professionnel, dans le sud de la France.

Mon téléphone sonne. C’est Maman. Je n’ai pas donné de nouvelles depuis quelque temps. Je le sors de la poche de mon jean, m’installe confortablement sur mon sofa et décroche. Je sais qu’une longue conversation m’attend… Pendant plus d’une demi-heure, j’écoute son long monologue sans presque jamais l’interrompre. Je dois rester trop longtemps sans parler, car elle finit par me demander :

– Nicole, tu m’écoutes, à la fin ?!

Je soupire puis lui sors mon éternel discours, tellement rodé d’ailleurs que je me demande s’il est vraiment utile de lui en faire part.

– Maman, je ne fais que ça, t’écouter ! Je suis heureuse comme ça. Un jour, peut-être que je me marierais, mais pour l’instant, je préfère rester libre et indépendante, tu comprends ? La liberté n’a pas de prix à mon âge, et je te signale que je gagne super bien ma vie !

J’en ai vraiment marre qu’elle n’arrive pas à se réjouir pour moi ! Elle est obsédée par le mariage et les enfants… Peut-on porter plainte pour harcèlement contre sa propre mère ?

J’ai tout pour moi, autant être honnête. Jeune, dynamique et très heureuse de vivre. Mais ma mère ne peut accepter l’inacceptable : à 25 ans, la petite Nicole est toujours célibataire et refuse de se marier !

Je l’entends souffler avant d’ajouter :

– Bon, d’accord, ma chérie, parlons d’autre chose. Je te rappelle que le mariage de ta sœur approche et que je n’ai pas encore vu la robe que tu as achetée. Quand donc passeras-tu à la maison, pour que l’on puisse discuter de la cérémonie ? Lily a besoin de toi, tu sais ! Il faut que tu prévoies quelques semaines de vacances, tu dois venir nous aider, ma chérie, supplie ma mère.

– OK, Maman, je vais voir ce que je peux faire, mais le mariage a lieu dans un an ! J’irai voir mon chef de secteur très rapidement et je poserai mes dates de congé, ne t’inquiète pas.

– Merci, ma chérie, allez, je te laisse, je dois retourner au bureau. Ils pensent toujours que je suis fumeuse ! Tu te rends compte, depuis toutes ces années ?! J’ai réussi à leur cacher que mes poumons étaient aussi clairs que ceux d’un bébé. Mais ce mensonge me permet de faire beaucoup de pauses ! dit-elle en riant.

– Amuse-toi bien, je t’appelle bientôt. Bisous.

Je suis d’origine franco-américaine. Ma mère, Parisienne pure souche, a épousé mon père, Joe Pellman, originaire de San Diego. Papa est professeur de littérature américaine. Il était venu s’installer en France de manière provisoire afin d’enseigner la littérature à l’université de Jussieu, à Paris. Danielle Rennard, ma mère, alors étudiante en maîtrise, suivait son cours. Ils sont tombés follement amoureux. À la suite de l’obtention de son diplôme, ma mère a accepté la demande en mariage de mon père. Ils se sont installés à Paris à la demande de Maman. Dès que Papa évoquait la possibilité d’un retour en Amérique, elle avait pour habitude de citer Albert Einstein, l’homme le plus intelligent du monde, pour argumenter son refus, et lui rétorquait presque immédiatement :

L’Amérique est le seul pays au monde à être passé du barbarisme à la décadence sans connaître la civilisation.

Bien que profondément vexé, mon père a toujours cédé, par amour pour ma mère. Lily et moi sommes venues compléter cette famille franco-américaine.

Mais, après quatorze années de mariage, Papa a rencontré une jeune étudiante californienne venue passer un semestre à Paris. Ça a été le coup de foudre et il a décidé de nous quitter pour vivre avec son nouvel amour, sur la côte ouest des États-Unis. Finalement, il a bel et bien réussi à rentrer chez lui.

Lily et moi sommes donc restées auprès de Maman, en France. La période de l’après Papa, comme on la nommait avec ma sœur, a été très difficile pour notre petite famille, sur le plan affectif bien évidemment, mais aussi sur le plan financier. Maman a perdu le goût de vivre. Elle ne parlait presque plus et regardait dans le vide, les yeux rougis. Je me suis sentie désespérée, et j’en ai énormément voulu à mon père. Avec les années, je comprends que Maman l’avait frustré, en le forçant à rester en France. Elle l’avait déraciné. Peut-être en avait-il trop souffert ?

Cela a pris du temps, beaucoup de temps, puis un jour, soudain, Maman a brutalement arrêté de geindre. Elle s’est réveillée, au sens littéral, un matin, comme si sa dépression n’avait été qu’une parenthèse. Son cœur s’est remis à battre.

Par la suite, Maman a décidé de travailler, pour la première fois de sa vie. Nos finances étaient au plus mal, j’étudiais à l’université et Lily au lycée. Elle a obtenu un poste de secrétaire au musée du Louvre par le biais d’une connaissance.

Lorsque je repense à cette période, je me dis souvent qu’on a évité le pire. J’ai véritablement cru que Maman s’éteignait progressivement, sans faire de bruit. Alors qu’en moi-même, je bouillais de rage. Il m’arrivait d’avoir envie de hurler de toutes mes forces. Je ne pouvais le faire sans passer pour une folle à lier. J’ai trouvé la parade à la Foire du Trône où je m’installais dans les manèges les plus flippants pour crier toute la douleur que j’éprouvais, sans prendre le risque de me faire interner. Les copines qui m’accompagnaient ont toujours pensé que j’étais la plus grande trouillarde du train fantôme !

Je pose mon téléphone sur la table et vais chercher mon ordinateur portable. Le vol que je viens de faire a été un peu difficile, certains clients deviennent vraiment trop exigeants, mouais, même chiants, je dois le reconnaître. Mais je suis payée pour répondre à leurs nombreuses demandes et je rêve souvent, tout au long du trajet, de l’escale qui m’attend à l’arrivée et des visites que je vais pouvoir faire.

Les équipages changent à chaque rotation. Je fais un aller et un retour avec les mêmes membres, puis ce sont des collègues différents pour chaque autre destination. Je vole quatre à cinq fois par mois, ce qui me laisse beaucoup de temps libre.

Si je veux danser lors d’une escale, je dors la journée puis retrouve les hôtesses et stewards de mon vol et ceux d’autres compagnies pour faire la fiesta toute la nuit. Les navigants des grandes compagnies descendent souvent dans les mêmes hôtels. Mais si, au contraire, l’envie de visiter la ville me prend, je le fais de bon matin après le petit déjeuner que nous prenons en commun (souvent avec le commandant de bord et son copilote, qui se font un plaisir de faire découvrir aux jeunes hôtesses le pays qu’ils connaissent en général par cœur), et je me couche assez tôt dans la soirée.

C’est comme ça qu’à 25 ans, je peux dire que mon travail consiste à visiter le monde. Et je suis hyper consciente de la chance que j’ai.

Mais, comme toujours, je veux plus. Je commence à m’habituer à cette routine, jours de rotation, jours de repos, puis rebelote… J’ai besoin de changement. Lily me dit que je suis une éternelle insatisfaite. Peut-être que c’est vrai. Et quand bien même ? J’ai besoin de changer de vie, de pays, de fréquentations. Mon expérience m’a appris quelque chose de précieux sur moi-même : je peux m’adapter à tout. Aux collègues, aux passagers, aux cultures et pays étrangers, à tout. Rien ne me fait sortir de mes gonds, je m’adapte de manière très zen sans trop forcer, un atout quand on fait mon métier ! En vol, je plaque mon sourire d’hôtesse de l’air sur mes lèvres et c’est parti pour des heures de travail !

Voilà, j’ai cliqué sur « envoyer ». Je regarde le message de réponse automatique qui m’annonce qu’en l’absence de réponse dans les six semaines à venir, ma candidature ne sera pas retenue. Sans m’en rendre compte, je regarde ma main et constate que mon index et mon majeur sont croisés… Ouais, j’ai espoir, et je crois en ma chance…




Chapitre 2

Mike



Compagnie aérienne internationale recherche personnel navigant commercial parfaitement bilingue anglais/espagnol

pour clientèle de luxe. Poste basé à New York, USA.

Disponibilité totale, de jour et de nuit. Rémunération très attractive, déplacement à New York pris en charge par le recruteur.

Alors là, c’est bien ma veine ! C’est exactement ce qu’il me faut, un changement radical ! J’aime San Francisco, il y règne un super climat, une douceur de vivre, les habitants sont sympas, la ville est magnifique. Mais tout ça, c’est trop petit pour moi. Frisco est dynamique, c’est sûr, mais je rêve d’une mégapole pleine de buildings, de taxis, de circulation partout. La côte Est me manque, voilà tout.

Je sors de la salle de bains, une serviette-éponge nouée autour de mes hanches. Mon colocataire, Mark, me désigne du menton la jolie brune qui m’attend, vêtue d’une chemise d’homme, dans la cuisine.

– Hello, Mark, ça va ? Quoi de neuf ? le salué-je.

– Moi ça va, Mickey. Et toi, pas trop mal à la tête ? Comment s’appelle la charmante jeune fille qui se trouve dans notre cuisine à préparer le café ?

– Euh, Brenda, non, c’est pas ça, Fiona, non, euh merde, je sais plus.

– Laisse tomber, Mickey. Si seulement tu préférais les Brandon, ou Jason, je t’assure que tu n’oublierais plus aucun prénom ! Tu ne sais pas ce que tu manques, mon chéri ! me dit-il avec le regard d’un type prêt à dévorer mes pectoraux.

Je me mets à sourire, ce qui le fait craquer encore plus, et je rejoins Brenda ou Fiona ou peu importe son nom.

Elle se rue sur moi et se colle à moi. Je la repousse gentiment.

– Écoute, ma chérie, je vais avoir une longue journée et je suis déjà en retard. Tes vêtements sont dans la chambre.

Elle me regarde, peinée mais trop orgueilleuse pour le montrer, et n’insiste pas. Elle ramasse ses affaires, s’habille en vitesse et quitte l’appartement sans un regard en arrière.

Je sors le journal que j’avais soigneusement rangé dans un tiroir avant ma soirée quelque peu festive, et je m’installe sur le confortable tabouret du bar de la cuisine, devant mon café. Je relis l’annonce encore une fois.

À 28 ans, il est plus que temps de tracer mon avenir et de saisir n’importe quelle opportunité. Je suis steward au chômage depuis un an. Pour m’en sortir, je fais des petits travaux de bricolage dans les quartiers chicos de Presidio Heights et de Nob Hill. La compagnie aérienne où je travaillais a déposé le bilan. J’ai fait partie des premiers départs : derniers arrivés, premiers virés. C’est comme ça, je n’ai pas pu me défendre.

La vie que je mène actuellement commence à me fatiguer. Peut-être que les sermons de Mark finissent par faire leur effet sur mon esprit embrumé. Il prétend que je deviens superficiel, ennuyeux et triste.

– Mark, viens voir, s’il te plaît. Regarde cette annonce. Voilà ce qu’il me faut, dis-je en tapant le journal du dos de la main.

Il le saisit et se met à lire ce que j’ai entouré au feutre rouge. Puis, lentement, il me regarde des pieds à la tête :

– Chéri, je ne veux pas être désagréable, mais le Mickey que je vois devant moi n’a aucune chance. Tu vas aller faire un tour chez Randy qui te rafraîchira cette coupe de cheveux, puis tu vas te raser la barbe. Tu revêtiras ton plus beau costume. Ensuite, je te prendrai en photo, on travaillera sur ton CV et sur ta lettre. Et seulement après, tu entends, mon p’tit Mickey, seulement après, ce job sera à toi !

Je lui souris. La fossette qui se creuse sur ma joue droite le fait toujours autant craquer, d’après le rouge qui lui monte aux joues !

***

Je considère Mark comme mon frère. Je le connais depuis quelques années. Il y a sept ans, j’ai débarqué ici avec quelques centaines de dollars en poche pour démarrer ma nouvelle vie. Il a été la première personne que j’ai rencontrée sur la côte Ouest. J’étais attablé dans un petit boui-boui de Chinatown, quand un type bien fringué et beau gosse avec ses yeux clairs et sa peau caramel m’a accosté alors que je mordais dans mes rouleaux de printemps.

– Hey, jeune homme, vous a-t-on déjà dit que vous étiez l’un des garçons les plus sexys de San Francisco ?

– Waouh mec, non pas encore, je viens juste de débarquer du New Jersey. Mais j’espère surtout que toutes les belles Californiennes de cette ville seront d’accord avec toi !

Puis je lui ai fait un clin d’œil, et j’ai continué de manger.

– Je m’appelle Mark, m’a-t-il dit en prenant place face à moi.

– Salut. Moi, c’est Michael et tout le monde m’appelle Mike.

– Ravi de te rencontrer, Mickey. Alors comme ça, tu viens de la côte Est. Et où est-ce que tu loges ?

– J’ai trouvé un motel à deux pas d’ici, en attendant de louer un appart.

– Hum. Dis donc, avec ton physique, tu t’es trompé de ville. T’es sûr que tu ne voulais pas aller à LA pour devenir une star de cinéma ? m’a-t-il demandé en me fixant, un sourire franc affiché sur son visage.

– Non, je suis steward. J’ai été recruté par une compagnie aérienne basée à Frisco.

– Une hôtesse de l’air ! C’est bien ma veine ! a-t-il dit en souriant.

– Aïe, tu appuies là où ça fait mal, mon pote. Mais t’as raison, je suis bien hôtesse de l’air, on peut dire ça comme ça. Dans ce métier, les hommes se battent pour l’égalité des sexes ! lui ai-je expliqué en haussant les épaules.

J’ai souri et il a littéralement fondu, alors j’ai ajouté :

– Ouais, je sais, ma fossette est terriblement sexy, elle fait son petit effet.

Il a éclaté de rire puis m’a regardé avec insistance.

– Rassure-moi, Mickey, t’es pas gay ?

– Non, désolé, j’adore les filles !

– Ah, ça va, je ne risque rien avec toi, alors. Oh, ne sois pas étonné, c’est juste que je viens de me faire larguer par un steward.

Puis, il m’a raconté sa relation chaotique avec son ex qui lui avait avoué l’avoir trompé à plusieurs reprises.

– Je suis désolé, vraiment. Ça n’a pas dû être facile, ai-je compati.

– Bah, faut avancer ! On chute de très haut, puis on s’en remet. Sans qu’on s’en rende compte, on est déjà sur pied ! Tu sais ce que c’est, Mickey.

Je crois que Mark s’attendait à ce que je lui parle de ma dernière rupture. Malheureusement pour lui, je ne me suis jamais fait larguer. C’est comme ça.

– Ouais, je vois, ai-je répondu évasivement.

Soudain, son visage s’est illuminé. Il a attrapé un de mes nems et l’a mâché longuement avant de me faire une incroyable proposition :

– Écoute, Mickey, je sais que ça peut paraître bizarre ce que je vais te dire, on se connaît à peine, mais si tu cherches un appart, je te propose d’être mon nouveau colocataire. Mon copain m’a largué et le loyer, tout seul, c’est un peu dur. Tu verras, je suis un mec clean, super sympa et surtout, je sais ce que c’est que vivre avec un stew.

J’ai reposé mes baguettes en lui rendant son sourire, puis je lui ai tendu la main.

– C’est d’accord. Génial, un problème de moins à résoudre, et pas des moindres ! On m’a dit que c’était la galère de se loger par ici. Au fait, tu habites où ?

Il a pointé le plafond de l’index et m’a fait un clin d’œil.

Voilà comment j’ai atterri à Chinatown, dans un petit duplex au-dessus du restaurant chinois où j’avais rencontré Mark pour la première fois. Je connais tout le quartier et tout le quartier me connaît. J’y ai mes habitudes. Je me sens comme un poisson dans l’eau, de ce côté-ci de la ville.

Après mon licenciement, il y a un an, je me suis retrouvé avec une assurance chômage misérable, donc je vis avec peanuts. Je ne suis pas quelqu’un d’économe et je dépense plus que je ne gagne. Je profite de la vie, au jour le jour. Lorsque ma situation financière devient critique, Mark me propose systématiquement de m’aider, mais je refuse à chaque fois. Pas par orgueil, mais je ne veux pas poser de problème à qui que ce soit en raison de mon choix de vie, assez irraisonné, je l’admets. Cela dit, pendant ma période difficile, je trouve le frigo toujours plein de produits que j’aime particulièrement, comme des ailes de poulet ou bien du cheesecake, ma pâtisserie préférée. Mark m’aide en silence, sans jamais s’en vanter et sans faire aucun reproche. Lors de ses déplacements professionnels, il m’arrive de manger des macaronis au fromage pendant des jours, faute de pouvoir m’acheter autre chose. Mais je ne m’en plains pas. Comme je dis souvent, il n’y a pas mort d’homme. Je n’ai aucun regret et je me suis bien amusé.

– Mickey, arrête de rêver. J’ignore à quoi tu es train de penser, et je m’en fiche. Parce que là, on n’a carrément pas le temps. Il faut que tu ailles chez le coiffeur pour retrouver le Mickey que j’ai rencontré il y a quelques années. Tu sais, le dieu vivant, super beau et surtout, super, hyper, ultra sexy. OK, tu as des restes, t’es loin d’être moche, p’tit veinard, mais tu peux être au top, si tu y mets du tien !

L’enthousiasme de Mark est contagieux. Je ne sais pas si ce projet va fonctionner, mais si c’est le cas, je ne serai pas heureux à cent pour cent, car le poste étant basé à New York, je vais devoir me séparer de mon meilleur ami.
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